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	Paris, le 4 septembre 2022

	 

	 

	 

	Salle des concerts de la cité de la musique

	 

	Ce soir est un des nombreux soirs maintenant, où l’enfant prodige, le petit virtuose comme le surnomment les magazines tels que Philarmony people ou solfège musical, va donner un concert en l’honneur de Mozart. Mais son répertoire est bien plus large et bien plus complet. Et même à seulement 11 ans, cet enfant, qui depuis l’âge de 5 ans maîtrise le piano comme une arme musicale, ne cesse d’épater les spectateurs médusés par son talent et sa justesse.

	2 heures de représentation sont prévues ce soir, le spectacle sera grandiose. Et pour ce faire, rien de plus beau que de venir le découvrir, dans la salle de concerts de la cité de la musique où a lieu la représentation à guichets fermés. 830 personnes sont là, places assises obligent, c’est la capacité maximum de cette salle conçue par Christian de Portzamparc et pouvant, si les spectateurs restent debout, accueillir jusqu’à 1600 personnes.

	Cette salle, inaugurée en 1995, est modulable afin de pouvoir accueillir toutes sortes de musiques du monde entier.

	Enrich Marchuer, c’est le nom de ce jeune génie de la musique qui n’a que 11 ans. Sa maman est l’organisatrice de ses tournées. C’est elle qui remplit le rôle d’agent pour son fils. Quant au papa, il laisse son épouse encadrer la carrière de leur enfant pour remplir son rôle d’ingénieur chez TOTAL Énergies.

	Souvent absent, le papa regrette, à bien des occasions, de ne pouvoir assister à tous les concerts de son fils. C’est la fierté des parents d’avoir, comme petit garçon, une des révélations musicales les plus en vue.

	 

	D’ailleurs, il y a un mois, le petit virtuose jouait encore avec l’orchestre philharmonique de Tokyo dans plusieurs représentations se situant au Suntory, lieu le plus distingué de Tokyo et des Halls de Verger. Deux représentations ont même été données au nouveau théâtre national de Tokyo. Un orchestre prestigieux qui a reçu beaucoup de récompenses et honneurs, y compris l’« Ongaku Tomo Sha », le « Prix de festival D’art » et celui du « festival D’art, Grand Prix ». En outre, l’orchestre a été désigné comme créativité artistique par le ministère culturel du Japon.

	 

	Pendant cette tournée au Japon, Enrich logeait avec ses parents dans le quartier d’Akihabara, surnommée Akiba ou Electronic town, c’est la Mecque des joueurs et joueuses, amateurs et amatrices de jeux vidéo. Même si, ces dernières années, l’éclosion du phénomène maidcafé empiète sur ce territoire vidéoludique.

	En déambulant dans ce quartier, on trouve des magasins géants comme le Sofmap ou des petites boutiques sur les rues adjacentes de l’artère principale. Les salles d’arcade ne sont pas en reste. Représentées et présentes dans le célébrissime immeuble Taito qui propose deux étages de machines à pince, deux étages de bornes d’arcade, dont un certain échantillon d’anciens jeux. Mais aussi un étage dédié aux jeux musicaux, les plus populaires de ces dernières années. Sans oublier la myriade de boutiques d’occasions.

	Le petit virtuose rêve devant tous ces jeux, toutes ces machines et consoles, devant cet univers qui permet de s’évader ou de vivre un sport ou une activité en simulation réelle. Mais il n’a guère le temps, disons qu’on ne lui laisse guère le temps de jouer, de s’amuser, en quelque sorte, d’être un enfant. Tout passe par la musique et par tous ses concerts dans le monde entier.

	C’est difficile, pour ce jeune virtuose, de trouver le réconfort dans ce don qu’il possède en lui pour la musique. Il est souvent seul, parcourant le monde par les salles de concerts et de spectacles les plus prestigieuses. Mais un vide persiste en lui, dans son cœur. Un vide sentimental d’être et de vivre comme tous les enfants.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Paris, le 13 septembre 2022

	 

	 

	 

	Une fois n’est pas coutume, Céline et moi sommes une semaine à Paris pour quelques jours de congé bien mérités. Pour une fois que nous arrivons à poser nos vacances en même temps, nous pouvons apprécier en amoureux ces doux moments que nous partageons. Mais Paris comme destination n’est pas totalement le fruit du hasard. Pour ceux qui ne nous connaissent pas, mon nom est Éric Flat, je suis journaliste au Nîmes Hebdo, un journal spécialisé dans les affaires juridiques et pénales sur lesquelles nous nous efforçons de poser un œil objectif et de compréhension. Céline, mon amie, ma compagne, est adjudante-chef à la brigade de gendarmerie de Nîmes.

	Nous avons répondu oui à l’invitation du grand danseur international Alvaro Montéro, reconverti depuis son grave accident de la route en scénariste et créateur de ballets et d’opéras. Il ne désespère pas un jour de remonter sur les planches et de retrouver ce niveau de danse qui a fait de lui une star internationale. Mais la rééducation de sa jambe blessée reste un travail long et pénible. Et puis, le succès de son opéra, BASSATO qu’il a écrit, le laisse envisager de belles choses, autres que danser par lui-même.

	Nous sommes venus découvrir son nouveau spectacle à Paris où 10 représentations sont prévues. Les magazines spécialisés dans l’art de la danse décrivent un probable nouveau succès pour Alvaro Montéro, le metteur en scène.

	Un spectacle de splendeur et de beauté donné à l’Opéra de Paris et qui démontre tout le talent du jeune danseur dans sa reconversion. Et puis, il se doit de se faire pardonner certains écarts qui ont eu lieu dans cet opéra de Paris, en apportant, aux yeux des spectateurs, du rêve et de la grandeur.

	Madrid est le nom de son spectacle, une ode à sa ville natale. Bien qu’il réside maintenant à Martigues, la ville de Madrid reste son sang, et rien de plus normal que de lui déclarer tout son amour dans cet opéra.

	Son épouse, Sarah, devenue danseuse avec, il faut le reconnaître, un très bon niveau en danse classique, n’est pas présente, car elle se repose. Eh oui, elle attend un heureux évènement et se heurte à une grossesse de 7 mois qui devient difficile, mais tout le monde reste très confiant.

	Si elle fait attention, il n’y a pas de souci à se faire. Pour elle, il ne faut pas faire d’efforts et rester le plus souvent allongé. Il ne reste que quelques semaines, il faut qu’elle reste raisonnable.

	Ce sera le deuxième bébé du clan Montéro. Manuella, la sœur d’Alvaro, qui aujourd’hui travaille de main de maître sur l’élevage de taureaux de son papa, a eu, il y a quelques mois, un petit garçon qu’elle et Guido, son compagnon, ont nommé Jauris.

	D’ailleurs, Céline et moi sommes invités à la cérémonie de mariage qui est prévue dans 4 mois et qui tombe après l’accouchement de Sarah afin de permettre à la famille de se réunir toutes et tous ensemble. Un très beau mariage est en programmation et les préparatifs laissent rêveurs. Nous avons entendu parler de Venise, ce serait un magnifique voyage pour des noces.

	Pensez donc, Venise. La ville romantique par excellence. La brume qui l’enveloppe, causée par l’humidité, créant une atmosphère de rêve et de tourment, de douceur et d’inquiétude. Il s’y dégage une impression que Venise n’existe pas vraiment et que c’est juste le fruit de l’imagination, une illusion de bonheur, une hallucination de tendresse. En observant la beauté des bâtiments et des ruelles étroites, des petits ponts à franchir, des détours des impasses, le mystère règne toujours sur les contours de cette ville.

	Je m’y vois déjà, avec ma douce Céline. Un moment de pause sur le pont des Soupirs, un selfie sur le pont Rialto puis un trajet en vaporetto sur le Grand Canal. Terminé ensuite, en amoureux, l’un contre l’autre, avec la traversée de cette majestueuse ville dans un moment inoubliable en gondole.

	Il se laisse dire, aux oreilles indiscrètes, que Fanny, Marie-Lou et Tristan pourraient même nous accompagner. Eux qui ne connaissent pas l’Italie, Venise serait une première approche de beauté et de douceur pour leur jolie famille. Mais nous avons encore le temps de nous préparer à ces noces arrivantes, mais nous serons prêts pour y fêter l’amour.

	 

	Céline et moi rentrons demain matin. C’est notre dernière journée à Paris et malgré le temps gris, nous décidons d’aller nous balader. Céline aime flâner dans les rues, les quartiers, à l’intérieur des petites galeries et artisans parisiens. Moi, personnellement, je préfère être à Nîmes que dans la ville parisienne. Mais Paris n’est pas si désagréable que ça, il y a de très jolis quartiers à voir, des peintres et des dessinateurs à découvrir à certains endroits, des promenades le long des quais de Seine aux pouvoirs romantiques. Mais il y a quand même beaucoup de monde. La population de Nîmes, c’est 147 000 habitants et Paris, 228 000 âmes. 80 000 personnes en plus à Paris, et cela se voient bien.

	Le métro me laisse toujours aussi perplexe, aussi désabusé. Foule qui se bouscule, foule qui court, foule qui va et qui vient sans que je sache vraiment ce qui les fait tant courir. Et puis c’est vrai que je n’ai peut-être pas la tête bien synchronisée avec Paris. Et pour cause, Céline me taquine depuis quelques semaines avec le mariage. Mais pourquoi Manuella épouse Guido ? Et Sarah et Alvaro qui eux aussi s’entendent à préparer une noce. Mais pour le moment, ils sont très accaparés par la future naissance qui va venir remplir leur cocon familial. Pour le moment, aucun des deux ne veut connaître le sexe de l’enfant. Moi, personnellement, je parierais sur un garçon.

	À ce sujet, j’ai une très bonne nouvelle, Céline sera la marraine et moi le parrain. Nous avons accepté avec fierté. Mais franchement, pour revenir à l’idée de Céline, me voyez-vous, moi, à 45 ans me marier ? Si, en plus, je dois aller voir Daniel, le papa de Céline, pour demander la main de sa fille, alors là, c’est fichu pour moi !

	Nous sommes tellement bien comme nous sommes dans ces instants présents. Pourquoi aller se compliquer la vie avec tout ça ? Et puis mes doigts, avez-vous vu mes doigts ? Essayez donc d’y glisser un anneau autour. Ah ! Ce ne sont plus les doigts de mes 20 ans, ce sont maintenant des petites saucisses et je soupçonne d’ailleurs mes 80 kilos d’y être un peu à l’origine.

	Céline me dit : « Éric, il faut te mettre au sport, viens courir avec moi ! »

	Croyez-moi, j’ai essayé. Mais j’ai beaucoup, beaucoup de mal… Enfin, oui, je le reconnais, je me défile devant l’attente de Céline et ma faible endurance à l’effort n’arrange rien. D’ailleurs, ma faible résistance à dire non me fait craindre le pire… Mais ne dit-on pas pour le meilleur et pour le pire ?

	 

	Le bonheur est ma priorité et ce bonheur, ce doux et tendre bonheur, il est là et c’est Céline. Alors, nous verrons bien, après tout, c’est l’occasion de se retrouver avec Fanny, Tristan et Marie-Lou. D’ailleurs, Tristan m’a dit au téléphone que Marie-Lou commence la conduite accompagnée. C’est plutôt pas mal, elle apprend très vite et elle est plutôt bien partie pour la partie Code de la route. Marine, la maman de Marie-Lou, et Tristan, son père biologique, se sont mis d’accord pour se répartir les frais des leçons de conduite de leur fille. Une entente harmonieuse pour le bien de la petite Marie-Lou qui mérite d’être soulignée.

	 

	Mais on a beau dire, passer son permis de conduire aujourd’hui est devenu un projet à financer. Les auto-écoles sont devenues très chères. Il vaut mieux éviter de se louper un trop grand nombre de fois, car cela peut devenir vite, un gouffre économique.

	 

	Cela dit, ma tendre Céline et moi marchons rue Buffon, près de la gare d’Austerlitz, mais dans quel but ? Eh bien, celui de la grande galerie de l’évolution.

	La ballade est très romantique. Sortie de la gare, nous traversons, la route du Mc Do et nous empruntons le passage au travers de ce magnifique jardin des plantes, pour rejoindre la grande galerie qui est superbe ! Eh oui je la connais bien cette galerie. Quand j’étais plus jeune, je suis venu travailler ici quelque temps, au laboratoire de chimie de la rue Buffon sous le commandement du professeur Mado. Le Professeur était un homme doux, agréable et gentil. En revanche, la cheffe du service pour lequel je travaillais était une petite péteuse, fière et arrogante, qui ne se prenait pas pour, n’importe qui. Genre je n’aime pas les gens, je les déteste ! Et qui vous le fait savoir. Elle ne me supportait pas, mais je vous rassure, c’était réciproque. Elle avait son bureau au rez-de-chaussée gardé par un cocker noir, méchant et agressif. Pourtant, j’adore les animaux, mais ce chien-là, il était différent, c’est comme-ci sa maîtresse vivait à l’intérieur. Une peste ! Le reflet du miroir en forme de chien ! Heureusement, mon collègue à l’époque, l’ami Gilbert, me faisait beaucoup rire, car il était un bon vivant et ne se prenait pas au sérieux. Il était d’une grande gentillesse. Et puis il y avait Maude… ah ! Maude avec ses petits signes par la fenêtre quand j’étais dans la cour du laboratoire, ses grands sourires, ses jolis yeux… Oui, bon, on se calme, hein ?

	Je me rappelle les midis pendant mon heure de déjeuner, visiter la grande galerie de l’évolution ou la ménagerie. J’avais un laissez-passer, je ne payais pas, alors j’en ai beaucoup profité. Mais ce sont des temps d’avant et des souvenirs loin derrière moi. J’ai essayé de reprendre contact, depuis plusieurs années déjà avec Maude et Gilbert. Mais impossible de retrouver Gilbert, parti pour Toulouse. Pour Maude, qui a, maintenant une bonne place à Montpellier et reconnue de ses pairs, j’ai beau, lui envoyer des mails chaque année pour les meilleurs vœux, elle ne me répond jamais. Enfin, vous le savez mieux que moi, gardez le contact avec les gens que nous avons, un jour appréciés, ne semble pas être facile. Chacun fait sa vie, et dans le bouquin de nos jours, nous tournons les pages inlassablement en laissant derrière nous des lignes déjà lues.

	 

	Nos souvenirs sont nos vies, tantôt difficiles, tantôt magiques. Plus nous vieillissons et plus nous collectons d’informations, de prénoms, de moments dans notre mémoire. Mais, de cela, impossible de tout stocker, alors nous laissons échapper ce qui nous semble le moins importants pour ne garder que ce qui nous réjouit ou nous fait rire. Bien sûr, il a des souvenirs douloureux, qui eux, malgré notre désir, ne s’effacent pas. Mais nous essayons de vivre avec, sans trop y repenser. C’est la vie qui nous fait avancer, avec des bonnes et de mauvaises choses, mais nous apprenons de tout ce vécu, pour être meilleurs de jour en jour.

	 

	Mais revenons à Paris, en ce jour de promenade et de sortie culturelle avec Céline. Nous marchons sous un temps gris, mais il règne une certaine douceur plutôt appréciable.

	Sur le chemin, je propose à Céline de visiter la ménagerie. Je sais qu’elle est très bien entretenue et que les animaux y sont vraiment bien traités. Elle se trouve en plein milieu du jardin des plantes à mi-chemin pour rejoindre la grande galerie. Céline accepte de s’y rendre avec moi.

	 

	Nous payons notre ticket d’entrée et notre première halte se fait pour une glace au petit kiosque juste après le tourniquet de l’entrée. Les glaces sont très bonnes, pas de regrets pour cette petite dégustation.

	 

	L’animalerie, ou plutôt la ménagerie de son vrai nom, appartient au Muséum National d’Histoire Naturelle, tout comme les laboratoires qui remplissent toute la rue Buffon. Il y a tous types de recherches, et différents thèmes comme la chimie, la physique et les milieux marins.

	Tous ces labos sont très vieux, un peu défraîchis, mais accueillent encore de jeunes chercheurs ou des équipes dirigées par des professeurs du Centre National de la Recherche scientifique. Le CNRS, fondé en 1939, se veut être un fer de lance de la recherche. Les progrès et découvertes depuis sa création sont indéniables. On y travaille sur plusieurs thématiques comme la recherche d’antibiotiques naturels, du développement scientifique, jusqu’à l’utilisation à caractère médicamenteuse des propriétés de certains champignons.

	 

	Dans un style un peu vieillot, il ne faut surtout pas louper la galerie de l’homme, qui est vraiment très surprenante. De vieux bocaux, d’anciennes méthodes de conservation mais cela vaut vraiment le coup d’œil. On y trouve des choses effrayantes, mais parfois qui attisent la curiosité.

	 

	Nous continuons notre visite Céline et moi dans l’enceinte de la ménagerie. Nous croisons différentes sortes d’oiseaux dans la grande volière. Un paradis sur terre. Nous ne pensons plus. Nous n’existons plus. Nous admirons et nous nous émerveillons comme deux enfants, avec, pétillant dans nos yeux, un spectacle ahurissant et envoûtant.

	Voici les lézards… Ah ! Céline craint les lézards et les reptiles en général donc nous ne nous attardons pas… Oh ! Et les crocodiles, ils sont énormes et impressionnants. Il y en a un qui me regarde bizarrement. Je préfère détourner le regard, on ne sait jamais.

	 

	Oh ! Un peu plus loin nous trouvons des orangs-outans et ils sont là, derrière la vitre, à me regarder et ils ont l’air remplis de tendresse. Ils sont touchants et charmeurs par leurs petites mimiques. Un orang-outan est là, face à moi, et s’est appuyé contre la vitre comme pour faire un câlin. Très touchant.

	Nous fuyons à grande vitesse le coin des araignées. Par pour Céline cette fois, mais pour moi.

	Quelques photos des pandas roux, des tortues des Seychelles, dont une à l’air bien énervée, à grimper sur les deux autres. Les enfants, on ferme les yeux s’il vous plaît ! Encore que, maintenant, avec leur smartphone et l’application YouTube, ils visualisent bien pire. Le progrès est une chose, mais il ne va pas toujours dans le bon sens.

	Un soigneur que nous avons croisé, avec qui j’échange sur l’orang-outan charmeur et rempli de tendresse me précise qu’il s’agit de Nénette, une douce femelle orang-outan qui est comme une mascotte pour la ménagerie. Je me doutais bien qu’il s’agissait d’une demoiselle, je n’avais osé rien dire à Céline, mais je connais bien mon charme ravageur auprès de la gent féminine animalière… Et là, franchement, on peut le dire sans honte, j’avais un sacré ticket avec Nénette ! Vous auriez vu son joli regard, à craquer !

	 

	Nous sommes au niveau des flamants rouges. Eh oui ils ne sont pas roses les flamants de la ménagerie de Paris, mais ils sont bien rouges. Je suis surpris, Céline et moi ne connaissons que ceux qui se dessinent par chez nous. Sur le panneau de la ménagerie, il est indiqué : les flamants rouges vivent en colonie pouvant regrouper quelques milliers d’individus. Ils gardent le contact entre eux par différents types de cris. Les parades nuptiales au cours desquelles les couples se forment sont également bruyantes ! Le nid, fait de boue et haut d’une trentaine de centimètres, est construit sur des lacs salés dont l’alcalinité très élevée éloigne les prédateurs. Chaque parent couve alternativement. Les petits, recouverts de leur duvet gris, quittent le nid vers 10 jours et se réunissent en immenses crèches où les adultes reconnaissent leur jeune grâce à ses cris et le nourrissent d’un « lait » qu’ils régurgitent. Ils deviennent indépendants vers un an. Comme les autres espèces de flamants, le flamant rouge, appelé également flamant de Cuba ou des Caraïbes, lui doit sa couleur aux pigments caroténoïdes contenus dans les algues et les crustacés qu’il consomme.

	Le bec, droit à la naissance, va progressivement s’incurver. L’adulte peut ainsi racler les fonds marécageux. La langue sert de piston pour aspirer l’eau et la boue puis, à l’intérieur du bec, des lamelles cornées filtrent les petits invertébrés, les mollusques, les algues…

	Ils sont magnifiques et leurs couleurs offrent un contraste de beauté et d’harmonie. Être là, à les regarder, à les admirer, me rappelle tant de jolis souvenirs et de jolis sourires comme l’étang de Beauduc. Ce dernier, qui se trouve près de chez nous, à Nîmes, nous offre ce tableau illuminé, lui, de roses et de douceurs, bercé par le calme de l’endroit. Leur nombre est si grand, à nos magnifiques flamants roses, que l’on se transporte loin de chez soi, à les regarder s’émouvoir sur le lac.

	Mais ici à Paris, ces flamants de la ménagerie, de leurs couleurs rouges, sont vraiment une découverte pour Céline et moi et nous sommes impressionnés de découvrir qu’il existe donc, des flamants rouges !

	 

	Mais c’est à ce moment-là que mon téléphone sonne et que je vois le numéro de Lambert, mon directeur du journal.

	 

	« Monsieur Lambert ? »

	« Oui, Éric, est-ce que je te dérange ? »

	« Eh bien, disons que recevoir un appel de son bureau quand on est en congé n’est pas la chose la plus agréable, monsieur Lambert, mais que se passe-t-il ? »

	« Oui, Éric, je suis vraiment désolé, si j’avais pu faire autrement, je l’aurais fait, crois-moi je ne te dérangerais pas sinon, tu le sais bien ! »

	« Maintenant que vous êtes au bout du fil, je vous écoute, chef. »

	« Oui, merci, Éric. Dis-moi si je ne me trompe pas, tu es bien à Paris, encore actuellement ? »

	« J’ai prévu de rentrer demain matin avec ma compagne, monsieur Lambert. »

	« Peux-tu me dire si le fait de rester quelques jours de plus à Paris ne te dérange pas ? »

	« Mais encore ? »

	« Voilà, tu n’es pas sans savoir que madame Lambert, mon épouse, est musicienne dans l’orchestre philharmonique de radio France, n’est-ce pas ? »

	« Bien sûr que je le sais chef, il y a tous ses disques compacts dans votre bureau ! »

	« Ah oui c’est vrai… J’adore l’écouter jouer… enfin bon, Éric, elle a appris que les Marchuer, les parents du petit virtuose, Enrich Marchuer, ont déposé une plainte pour la disparition… de leur fils. Un drame pour le monde de la musique. Le petit Enrich, tu sais ce jeune virtuose au don incroyable pour le piano, n’est pas rentré chez lui alors qu’il jouait, peu de temps avant, chez une camarade à lui. »

	« Je comprends bien, chef, c’est une terrible épreuve pour les parents. Mais c’est une affaire en cours qui regarde la police, car j’imagine que la notoriété de ce jeune musicien fait de lui, une priorité pour les recherches. Je veux bien relater l’enquête, mais aucunement besoin de rester à Paris. »

	« Justement Éric, Les Marchuer, ce couple d’Autrichiens originaire de Vienne, ont entendu parler de ton travail journalistique et ta réputation à résoudre certaines enquêtes. Ils aimeraient que tu fasses de ton côté, ta propre enquête sur la disparition de leur enfant. Tu sais Éric, les Marchuer sont effondrés. Leur enfant, c’est leur vie et ils n’ont que peu de confiance dans les recherches de la Police. Je ne te cache pas qu’ils sont aussi nos amis à madame Lambert et à moi. »

	« Ils ont entendu parler de moi où vous leur avez soufflé mon nom, chef ? »

	« Un peu des deux, Éric… »

	« D’accord… Mais pourquoi je dois rester à Paris alors qu’ils habitent à Vienne ? »

	« Ils sont originaires de Vienne, c’est exact Éric, mais ils ont une maison à Saint-Mandé et c’est de là que le petit a disparu. Tout près de chez eux. »

	« D’accord, chef, pouvez-vous m’envoyer les coordonnées et les prévenir que je vais les contacter pour les rencontrer ? »

	« Bien sûr, Éric et mille mercis ! Je t’envoie ça tout de suite par SMS. Pour les frais, le journal prend en charge tes dépenses. »

	« Ça roule chef, je vous appelle ce soir pour faire un point. »

	« Encore, merci, Éric, vraiment, merci. À ce soir ! »

	 

	Au-delà de me faire valoir comme un bon journaliste par mon chef Lambert, je pense qu’il a surtout en tête de se valoriser auprès des Marchuer et d’y voir certains avantages à cela. Qu’importe, si je peux apporter quelque chose à la triste disparition de ce petit garçon j’en serais très fier. Maintenant, il faut que j’en parle à Céline. Elle est à côté, elle a entendu une partie de la conversation. J’imagine qu’elle se doute un peu de la situation.

	 

	« Ai-je bien compris que je repars seule à Nîmes ? »

	« Pas exactement, Céline. Je vais t’accompagner jusqu’à l’avion, ne t’inquiètes pas. Je suis vraiment désolé, tu sais. Lambert veut que je rencontre la famille du petit garçon virtuose, celui qu’on appelle le baby Mozart. D’après lui, les parents sont désespérés et ils aimeraient que j’enquête de mon côté pour la disparition de leur fils. Un enfant de 11 ans, t’en rends-tu compte ? »

	 

	« Oui, bien sûr, Éric, je comprends aisément, ne te fait pas de souci. C’est une situation très dramatique et qui m’attriste beaucoup. Il faut que tu rencontres les parents et voir ce que tu peux faire. »

	« Oui, Céline. Ah ! Tiens, je viens de recevoir le SMS de Lambert, j’ai toutes les coordonnées des parents du petit garçon. Lambert précise qu’ils sont prévenus de ma prise de contact prochaine. »

	« De mon côté Éric, si tu le permets, je vais prévenir la police nationale de ta démarche. Bien sûr, tu t’engages à ne pas interférer dans leur enquête et à leur communiquer tous renseignements que tu obtiendras, hein ? »

	« Oui, comme d’habitude, tu le sais bien, je serais prudent et je ne manquerais pas d’avertir si une piste s’ouvre à moi. »

	« Merci, mon charmeur amour d’Éric. Et si on rentrait à l’hôtel pour profiter du reste de la journée juste pour toi et moi, qu’en penses-tu ? »

	« J’en pense que c’est une excellente idée Céline. J’appelle de là-bas les Marchuer pour fixer un rendez-vous demain dans la journée et toi tu passes ton appel pour la police nationale pour les avertir, et ensuite… Une sieste interminable dans tes bras. »

	« Oui, Éric, mais le lit est très petit, il va falloir se serrer », dit d’un ton, très amusé, Céline.

	« Serrons-nous, Céline, serrons-nous. » Avec un petit rire que je laisse échapper.

	 

	Nous arrivons à l’hôtel 30 minutes plus tard. Nous avons rejoint Le Palace, l’hôtel ou nous sommes descendus et que nous venons de rejoindre à pied. Ce dernier se trouve près de la gare de Lyon. Nous sommes repassés devant la gare d’Austerlitz et nous avons ensuite traversé le grand pont au-dessus de la Seine.

	 

	Arrivé dans la chambre 601, au dernier étage de l’hôtel, je prends mon téléphone pour appeler les parents du petit Enrich.

	 

	« Oui, allo ! » me répond une voix grave avec un accent tirant sur l’allemand.

	« Oui, monsieur Marchuer, désolé de vous déranger, monsieur Éric Flat, le journaliste de Nîmes Hebdo ! »

	« Bonjour, monsieur Flat, monsieur Lambert m’a prévenu que vous prendriez contact avec nous. »

	« Oui, c’est mon rédacteur-chef au journal, c’est lui qui m’a transmis vos coordonnées. Dites-moi, monsieur Marchuer, pouvons-nous, nous rencontrer demain ? »

	« Le plus tôt sera le mieux, monsieur Flat. Je ne vous cache pas que moi et mon épouse sommes complètement abattus. De mon côté je résiste, mais je m’inquiète pour Trischa, mon épouse, je crains qu’elle ne s’écroule de peine. Mon épouse est allemande, donc avec un moral très fort mais là, elle est vraiment à la recherche du moindre espoir. Vous êtes, pour nous, la possibilité d’y croire encore, monsieur Flat, et franchement nous en avons énormément besoin. Que diriez-vous de passer à la maison de Saint-Mandé partager un repas d’amitié avec nous, afin que nous puissions répondre à vos questions ? »

	« Volontiers, monsieur Marchuer, 11 h 30 à votre domicile ? »

	« Très bien, monsieur Flat, avez-vous notre adresse ? »

	« 31, rue Sacrot à Saint-Mandé, est-ce exact ? »

	« Oui, c’est exact monsieur Flat. Merci encore d’avoir accepté de venir nous donner un peu d’espoir, un espoir que nous acceptons de tous nos deux cœurs réunis. »

	« Je vous en prie monsieur Marchuer, alors à demain, prenez soin de vous, demain 11 h 30. »

	« À demain, monsieur Flat, à demain. »

	 

	Je raccroche avec monsieur Marchuer et j’entends que de son côté, Céline termine aussi son appel avec la police nationale.

	 

	« Éric, la police nationale est prévenue, mais tu dois montrer patte blanche. Pas d’imprudence. Voici le numéro de l’inspecteur Pétrovic, c’est un vieil ami à moi. Il travaille plus ou moins sur l’affaire. »

	« Plus ou moins ? »

	« Oui. Il est à la brigade du banditisme, mais pour le moment rien ne dit qu’il s’agit d’une affaire de leur ressort. Mais ils sont, sa brigade et lui, en contact très serré avec la police nationale. »

	« D’accord. As-tu dit, vieil ami ? »

	« Oui, désolé Éric. C’est vrai, Pétrovic n’est pas si vieux que ça. »

	« Nan, mais ce n’est pas ce que je te demande. »

	« Oh ! As-tu vu comme le temps passes vite ? Tiens, un rayon de soleil ! »

	« Ah d’accord ! bon… Enfin. En tout cas, merci, Céline. De mon côté, j’ai rendez-vous avec les parents à 11 h 30 à leur domicile de Saint-Mandé. J’irai dès que tu te seras envolé pour Nîmes. Mais d’ici là, profitons pour être ensemble. Rien que nous. »

	« Éric ? »

	« Oui, Céline ? »

	« Prends-moi dans tes bras et dis-moi que tu m’aimes. »

	Je prends Céline dans mes bras, je la regarde, je souris, je pose un doux baiser sur ses lèvres et je lui dis, je t’aime.

	 

	Je ne pensais pas pouvoir tomber aussi amoureux que je le suis pour Céline. Elle est comme une destinée pour moi, comme un rêve enfin réalisé. Bien sûr, nous ne sommes pas toujours d’accord, mais j’adore nos taquineries et elle aime aussi beaucoup rire et me surprendre. On se fait des blagues, des attrapes cœurs, des croche-pieds au malheur pour que seul le bonheur reste entre nos mains et cela nous réussis plutôt bien.

	On essaie de ne pas se compliquer la vie, mais de vivre grandement notre amour sans se torturer pour telle ou telle chose inutilement. Les jours passent si vite, qu’il faut en profiter.

	Nous sommes vraiment complémentaires. Nous pouvons débattre de sujets pendant très longtemps sans nous énerver ou nos offusquer de l’avis de l’autre. Nous prenons et écoutons tous nos avis et remarques, en essayant de comprendre la position de chacun.

	 

	Finalement, nous restons sagement à l’hôtel, allongé sur le lit, dans les bras l’un de l’autre. Nous avons demandé deux plateaux-repas en provenance du restaurant de l’hôtel et nous dînons ensemble, pour profiter de ces instants avant d’être séparés demain. Céline, elle, retourne à Nîmes pour rejoindre sa brigade, et moi je reste ici, pour rencontrer les parents du petit Enrich. Et qui sait combien de temps je vais devoir rester à Paris.

	 

	Le lendemain matin

	 

	J’ai accompagné Céline jusqu’à la gare Montparnasse pour qu’elle prenne la navette vers Orly Sud, il est 8 h 20. L’avion de Céline décolle à 10 h 45. Une voiture de patrouille vient la récupérer à l’aéroport et elle se rend directement à la brigade. C’est seulement ce soir qu’elle rejoint nôtre chez nous. Je dois l’appeler dans la soirée et faire le point avec elle sur la rencontre avec les parents du petit virtuose et de sa très triste disparition.

	Hier soir j’ai appelé Lambert, mon chef au journal. Nous avons fait le point et je lui ai donc expliqué que je rencontre les parents du petit virtuose aujourd’hui lors d’un déjeuner improvisé. Cela, afin que je puisse recueillir le plus d’informations pour mener, de mon côté, la recherche demandée.

	 

	Mais maintenant, je dois me rendre à 9 h 30 rues de Rennes, je dois rencontrer l’inspecteur Pétrovic. C’est un policier de la brigade du banditisme qui a accepté, sur la requête de Céline auprès de lui, de me rencontrer. Nous devons parler du petit Enrich.

	Ensuite, après ma rencontre avec l’inspecteur Pétrovic, je file à Saint-Mandé. Et si je suis en avance de mon rendez-vous de 11 h 30 et bien, pourquoi ne pas boire un café afin de me détendre et de profiter du moment.

	 

	J’arrive à la hauteur du 133 rue de Rennes, c’est là que nous devons nous rencontrer, Pétrovic et moi. J’aperçois une grande silhouette, un homme d’environ 50 ans qui fume un cigarillo. C’est un grand brun carré d’épaules, avec un genre de brushing style beau gosse. En plus, il a l’air de se la péter grave genre, je suis beau et je le sais !

	Je m’approche de lui.

	« Inspecteur Pétrovic ? »

	« Oui, bonjour, Éric Flat ? »

	« Oui, c’est moi. Enchanté Inspecteur. Céline, ma compagne, m’a dit que vous pouvez peut-être m’apprendre des détails sur la disparition du petit Enrich Marchuer. Que savez-vous sur cette affaire ? »

	« Si j’ai bien compris monsieur Flat, ses parents vous ont demandé, en quelque sorte, de faire une enquête de votre côté, est-ce bien ça ? »

	« Oui. En un court résumé de la situation, c’est exact inspecteur. Cependant, je me suis engagé à donner toutes les informations que je peux recueillir à la police nationale chargée de l’enquête. »

	Pétrovic me tend sa carte de visite.

	« Monsieur Flat, voici mon numéro, appelez-moi directement dès que vous trouvez quelque chose. Nous ne sommes pas sur l’affaire pour le moment, puisque rien ne dit aujourd’hui que le petit garçon a été enlevé. Mais je connais ce genre d’affaire, alors n’hésitez pas. »

	« Oui, inspecteur Pétrovic, promis. Maintenant que pouvez-vous me dire sur la disparition de l’enfant ? »

	« Monsieur Flat, il y a 3 jours, nous avons reçu l’appel des parents du petit, les Marchuer. Ils demeurent 31, rue Sacrot, à Saint-Mandé. Ils ont déclaré la disparition de leur enfant, Enrich Marchuer, ne le voyant pas revenir à l’heure du déjeuner. Puis à 15 heures ne voyant toujours pas leur petit garçon, ils ont donc téléphoné au commissariat de Saint-Mandé et des hommes du commissariat se sont rendus sur les lieux. Aujourd’hui, la brigade du grand banditisme reste en coordination avec d’autres services, car à l’heure actuelle, il est impossible de savoir à quoi nous sommes confrontés. »

	« Quel âge a le petit Enrich ? »

	« Il a 11 ans, monsieur Flat. C’est un enfant virtuose, un enfant qui ne joue pas à des jeux d’enfants, mais qui joue dans des orchestres et des spectacles musicaux de grands niveaux. Les parents le font vivre hors de tout, c’est un enfant qui est destiné à devenir un des plus grands musiciens, mais qui, socialement, ne semble pouvoir accéder à une vie normale. C’est un surdoué, oui, un surdoué de la musique. Un virtuose. Je peux même dire, un prodige. »

	« 11 ans ? Comment savoir s’il n’a pas fugué, inspecteur ? »

	« 11 ans, c’est très jeune, mais je vous l’accorde, monsieur Flat tout est possible. Nous nous sommes renseignés auprès de toute la famille et des proches et cela n’a rien donné. Nous sommes très inquiets nous aussi de notre côté. »

	« Pensez-vous qu’il a pu être enlevé ? »

	« C’est même à la chose que nous pensons le plus plausible monsieur Flat. Mais il n’y a, à ce jour, aucune demande de rançon ni autre demande, personne ne s’est manifesté ni hier ni aujourd’hui… C’est étrange. »

	« Les parents ont peut-être reçu des instructions de la part des ravisseurs, mais aussi des menaces s’ils en parlent à la police. Comment le savoir ? »

	« Impossible monsieur Flat, et pour cause, la ligne de leur domicile est mise sur écoute au cas où, justement, des ravisseurs prendraient contact avec les parents. »

	« Une ou deux autres infos qui peuvent encore me servir, Inspecteur ? »

	« On sait que le petit a une camarade de jeux, Paule, elle a 12 ans. Elle habite une grande maison avec sa grand-mère, depuis que ses parents sont décédés d’un terrible accident d’avion de loisir au-dessus du Mexique, lors d’une excursion. La petite Paule habite non loin du domicile des Marchuer. Paule et Enrich jouent souvent ensemble dans une cabane en bois qui se trouve dans le jardin de la grand-mère. C’est comme leur refuge, l’endroit où ils se sentent bien, tous les deux. Nous avons interrogé la petite Paule, mais elle n’a pas su nous répondre à nos nombreuses questions. Aujourd’hui c’est tout ce que nous avons. Nous regardons les vidéos des alentours afin de repérer ou identifier un véhicule louche, une situation inhabituelle ou même, qui sait, apercevoir le jeune Enrich. Mais pour le moment il n’y a aucun résultat, mais nous avons encore une bonne cinquantaine de vidéos de surveillance à visionner. »

	« Et sur le petit Enrich Marchuer ? »

	« Il a 11 ans, donc. C’est un virtuose du piano. C’est un enfant qui depuis l’âge de 5 ans développe le don du piano d’une façon incroyable. Il participe à de nombreux concerts philharmoniques ou représentations musicales. Il a un don aussi pour mémoriser les partitions. Mais c’est un enfant qui ne va pas à l’école, mais il a l’élite des professeurs privés qui viennent chez lui. Il ne voit donc pas beaucoup de personnes en dehors de chez lui. Il voyage beaucoup avec ses parents et ces, les seuls moments, ou il peut voir le monde extérieur. Il est comme prisonnier de son don. Un prisonnier sans cellule et sans liens, mais prisonnier quand même.

	De plus, il n’a pas de camarade, à part, cette petite Paule, dont je vous parle, avec qui il est souvent pour jouer et, j’imagine, pour s’évader un peu de son quotidien. Mais si je ne me trompe pas monsieur Flat, vous allez rencontrer les parents du petit Enrich, n’est-ce pas ? »

	« Oui, je vais les voir après notre entretien. J’ai rendez-vous chez eux à Saint-Mandé à 11 h 30. Dites-moi, inspecteur Pétrovic, vous avez les coordonnées de la grand-mère de la petite Paule ? »

	« Oui, monsieur Flat, je vous note ça sur un petit papier. Voilà, l’adresse. C’est tout près de chez les Marchuer. »

	« Merci, inspecteur, et merci encore pour toutes ces infos précieuses ! »

	« Je vous en prie, monsieur Flat. Passez bien le bonjour à la gentille Céline de ma part. »

	« Je n’y manquerais pas inspecteur, merci encore ! »

	 

	Je quitte l’inspecteur Pétrovic pour partir pour Saint-Mandé.

	Mais qui c’est ce Pétrovic qui me dit de passer le bonjour à… la gentille Céline ? Il n’est même pas gêné d’appeler ma compagne par gentille Céline… Quel con ce Pétrovic. Mais pour qui il se prend ce bellâtre !

	 

	Bon… l’histoire du vieil ami, du séducteur des cours de police et de la gentille Céline mise de côté, je me ressource pour réunir tout ce que Pétrovic a pu m’apprendre.

	J’ai déjà un petit aperçu dans ma tête des premières informations que j’ai pu recueillir. Enrich Marchuer, un enfant surdoué pour la musique. Qui n’a pas de vie d’enfant mais celle d’un adulte. Pas de jeux, pas de consoles non plus, j’imagine, mais sollicité comme une grande personne. Toujours dans la performance des représentations. Je suis bien curieux de voir le comportement des parents et avec quel regard, eux, il observe la vie de leur enfant. Même si l’inspecteur Pétrovic me dit que la police a déjà entendu la petite Paule, je dois me rendre chez sa grand-mère voir si je peux en apprendre plus. Peut-être qu’elle a observé chez le petit Enrich un comportement anormal ces derniers temps. Mais, dans l’immédiat, je dois me rendre chez les Marchuer.

	 

	Il est 11 heures quand j’arrive à Saint-Mandé. J’ai pris un taxi en gare de Montparnasse et j’ai mis environ 25 minutes pour arriver. Du coup, comme je suis en avance, je décide de modifier un peu mon programme et de me rendre directement chez la grand-mère de la petite Paule, Yvette Demuisy. Elle habite au 140 rue Allard, c’est une rue juste derrière la rue Sacrot où le petit Enrich habite avec ses parents. J’abandonne l’idée d’aller prendre un café pour le besoin de l’enquête.

	 

	Je sonne à la sonnette du portail… Une silhouette ouvre la porte. C’est madame Demuisy. Cette femme que j’imaginais plus âgée est en réalité une femme encore très belle, séduisante et très bien habillée.

	 

	« Bonjour, je me présente, Éric Flat, je suis désolé de vous déranger, mais je suis journaliste et les parents du petit Enrich m’ont demandé de faire une enquête en parallèle avec celle de la police. Mais ne vous inquiétez pas, la police est informée de ma démarche auprès de vous. »

	 

	« Bonjour monsieur. J’ai déjà dit tout ce que je savais à la police. »

	« Pourrais-je entrer 5 minutes, madame ? Voici ma carte de presse, certifiante que je suis bien journaliste. Si vous voulez, vous pouvez appeler l’inspecteur Pétrovic, il est au courant de mon passage chez vous. Je viens de le rencontrer ce matin et c’est lui qui m’a donné vos coordonnées. »

	« L’inspecteur Pétrovic, est-ce ce très bel homme de la police ? Oui, je me souviens de sa venue. »

	« Le contraire m’aurait étonné ! » je réponds à voix basse.

	« Pardon ? »

	« Non, désolé, je disais oui, c’est vrai qu’il n’est pas à jeter ! »

	« Ah oui, je vous le confirme ! »

	« Oui, euh, bon… pourrais-je m’entretenir quelques instants avec vous madame ? »

	« Écoutez, monsieur… Quel est votre nom déjà ? »

	« Flat, Éric Flat, journaliste au Nîmes Hebdo. »

	« Êtes-vous de là-bas ? »

	« Oui, effectivement je suis de Nîmes. Mais comme je suis actuellement à Paris, on m’a demandé de faire quelques recherches au sujet de la disparition du petit Enrich. »

	« Je suis vraiment désolé, vous savez, pour sa disparition, monsieur. Et cela me chagrine tellement. Je suis vraiment très inquiète. C’est le petit garçon qui vient jouer souvent avec ma petite Paule. Paule est ma petite-fille. Ses parents sont décédés et c’est moi qui en ai la garde, mais je suis malpolie, désolée, entrez donc. J’ai déjà tout dit à la police comme je vous le disais, mais si je peux aider, mais vraiment je ne vois pas comment. Mais entrez, monsieur Flat, entrez donc ! »

	 

	J’entre dans la maison de madame Demuisy. C’est une femme d’une petite soixantaine, très jolie c’est vrai, rousse, les cheveux coiffés avec un carré court, le regard brillant et qui possède une voix douce. Elle a l’air très posée, mais très affectée par la disparition du camarade de sa petite fille.

	La maison est très belle. Les pièces semblent grandes, les plafonds sont hauts et décorés de moulure du XIXe siècle. Les tapis au sol semblent être des tapis persans en provenance d’Iran. Il y a deux cheminées sculptées de pattes de Lion et de dorures. Au-dessus de chacune d’elles, un tableau d’un homme et celui d’une femme. Je regarde avec attention les tableaux.

	« Ils étaient beaux n’est-ce pas, monsieur Flat ? »

	« Oui, très beaux. Mais qui sont-ils ? »

	« Ma fille et mon beau-fils, les parents de Paule. »

	« Oh, je suis désolé, madame, oui j’ai appris pour leur accident. »

	« Quel malheur, monsieur Flat, quel malheur… Une chose pareille ne doit pas arriver. J’avais tout pour être heureuse. Une fille adorable, une petite fille délicieuse et un beau-fils qui me voyait un peu comme sa maman. Nous étions une belle et si heureuse famille. Vous savez, j’ai perdu mon mari, il y a 15 ans et ce fut une dure épreuve pour moi. Mais grâce à ma fille, grâce à mon beau-fils j’avais repris goût à la vie. Mais aujourd’hui… heureusement, la petite Paule m’aide à ne pas sombrer et à être forte. »

	« Je suis vraiment désolé madame Demuisy, vraiment. »

	« Vous n’y pouvez rien, ne vous inquiétez pas, monsieur Flat. Prenez place sur le canapé s’il vous plaît. Mais dites-moi, en quoi je peux vous aider ? »

	« Merci, madame. Enrich est bien le camarade de votre petite fille ? »

	« Oui, tout à fait. Il vient souvent jouer dans la cabane en bois qu’avait construite mon beau-fils pour la petite. Paule et Enrich y passent des après-midis ensemble. Ils se font des goûters dans la cabane, ils s’inventent des missions de surveillance pour les oiseaux du jardin. »

	« Et quand l’avez-vous vu pour la dernière fois le petit Enrich ? »

	« Il y a 4 jours, un jour avant sa disparition. Il est venu jouer avec Paule. Vu que le temps était à la grosse pluie, ils sont restés bien à l’abri dans la cabane en bois et ils ont joué. Si je me rappelle bien avec des poupées et des petits bonshommes articulés dont je ne me souviens plus les noms. »

	« Des Playmobils ? »

	« Oui, des Playmobils monsieur Fat, ils adorent tous deux jouer avec. Ils recréent des villes avec des gens que jouent les play… enfin comme vous dites. »

	« Playmobils. Les enfants les adorent. N’avez-vous rien trouvé de bizarre dans le comportement du petit Enrich ni dans celui de votre petite fille ? »

	« Non pas vraiment, je sais que quand la pluie a cessé, j’ai entendu le petit Enrich dire qu’il allait chercher le repas des gens de la ville. Il a demandé à Paule de l’accompagner, mais elle voulait rester dans la cabane. J’ai vu le petit dans le jardin qui regardait dans le gazon. Et puis, je ne l’ai plus vue, et ma petite fille m’a dit qu’elle ne sait pas où il était parti. Oh que c’est triste monsieur Flat toute cette histoire. Ça me rend vraiment malade, vous savez. »
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